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ROUBAIX. LE 22 JANVIER 1895 

LE ÏABflfllAL ÛESPfîïïZ 
a r c h e v é q n e de T o a l o a m 

ANCIEN DOYEÎ. DE NOTRE-DAME A ROUBAIX 
L'Eglise de France vient de perdre, eu la per

sonne de Son "Kniinence Mgr Desprez, archevêque 
de Toulouse, le doyen de ses cardinaux et l'un de 
«'.•s plus éruiDerits prélats. 

Le card ina l , ainsi que l'a l'ait connaître le lélé-
p i M M «j'je nous avons publié hier matin, a sue-
combé inopinément lundi, à deux heures du matin, 
à des complications cardiaques. 

Mgr Desprez fut, on le sait, le premier doyen de 
régisse. IS'otre-I>ame à Roubaix. 

S^on Eminence, Mgr .Tulicn-Florian-Félix Des-
pr>ez, était né à Ostricourt c Nord), le 14 avril 18(/7. 

Le jeune Desprez reçut ses premières leçons d'un 
•prûire, son oncle, M. l'abbé Turbelin, dont le sou
venir est encore vivant dans notre diocèse. Apros 
avoir desservi la paroisse de Cuincy, l'abbé Tur
belin s'était retiré, a Douai. C'est au collège de 
ertte ville qu-° le ft tur cardinal fit ses humanités. 

11 entra naMlta au grand séminaire de Cambrai, 
et fut ordonné prêtre en 1830. 

I.'abbé Desprez fut d'abord attaché à la métropole 
en qualité de vicaire, puis nommé curé de I 'onl-à-
Marcq, de Templeuve, et enfin doyen de la pa
roisse Notre-Dame, à TCoubaix, qui venait d'être 
créée. 

Le 21 février 184.7, M, le doyen Desprez célé
brait la première messe paroissiale dans la nou
velle église, dont il avait pris possession du siège 
cariai quelques jours auparavant . C'est à l'issue 
de cr.tte première lucsso que la Conseil de Fabri
que fut installé. 

* 
Tout é ta i t àc rée r dans l'église,que venait d'ache-

•ver l'architecte Duvarlez : trois autels en papier, 
quatre confessionnaux et quelques chaises for
maient tout le mobilier. Le tabernacle du maitre-
autel était un prêt des Frères des Ecoles Chré
tiennes. 

Loin de se décourager par des difficultés qui au
raient paru insurmontables à beaucoup, l'abbé Des
prez, doué d'un admirable talent d'organisation, 
sut inspirer à ses paroissiens et à. son conseil, sa 
propre confiance dans l'accomplissement de son 
<euvre.Sous sa chaleureuse impulsion.ehacun vou
lut contribuer à l'ameublement de l'édifice. Aux 
premiers vases sacrés offerts à l'occasion du bap
tême des cloches, aux croix des processions don
nées à la même époque, vinrent peu à peu s'ad
joindre les autres vases sacrés, les chandeliers 
d'autel, toutes les lampes, et une bonne partie des 
ornements. 

Pll'S tard, alors qu'il était évêque de Limoges, | 
Mgr Desprez lit don au trésor de l'église d'une su
perbe chapelle en vermeil. 

Pendant tout le temps qu'il fut doyen de Notre-
Dame, l'abbé Desprez se fit remarquer par son 
dévouement évangélique à la classe laborieuse, et 
il n 'épargna rien pour améliorer la condition des 
ouvriers. 

L'abbé Desprez exerçait depuis dix-huit ans le 
ministère paroissial, el ne songeait pas à divorcer 
avec des fonctions qui correspondaient si bien à ses 
goûts apostoliques, quand le choix du gouverne
ment l'appela à un ministère plus élevé. 

* 
• # 

Jusqu'en 1850, nos colonies étaient, au point de 
vue religieux, gouvernées comme des pays de 
missions. En 1849, M. le Comte de Falloux, alors 
ministre des Cultes, engagea des pourparlers avec 
le Saint-Siège pour donner à nos possessions 
d'outre-mer un autre tnodus vivewli. Les négo
ciations aboutirent l'année suivante. Le 12 juillet 
185<>, un décret présidentiel, contresigné par M. de 
l ' a r ieu , substituait des évoques aux préfets aposto
liques installés à la Basse-Terre, à Port-dc-Francc 
et à Saint-Denis de la Réunion. 

Le ministre, d'accord avec la nonciature, dési
gna pour ce dernier siège réminent doyen de Rou
baix. Préconisé le I octobre, Mgr Desprez était. 

le 3 janvier suivant (1851 ) , sacré, dans l'église où 
il avait été le doyen, par Mgr Régnier, archevêque 
de Cambrai, assisté de NN. S S . Delebecque, évo
que de Garni, c tMalou, évêque de lîruges. 

L'organisation du nouveau diocèse était une 
oeuvre ardue et qui réclamait des qualités de pre
mier ordre. Mgr Desprez se montra h la hauteur 
de la tâche. Il créa tiois collèges ecclésiastiques, 
érigea trente paroisses, développa les œuvres desti
nées à l'évangélisation des noirs, promulgua des 
statuts synodaux, bâtit un hôpital, publia un caté
chisme diocésain, fonda de nombreuses écoles, dont 
il confia la direction à des congrégations ensei
gnantes, telles que les Filles de Marie, les Sueurs 
de Saint-Joseph de Cluny, etc. Bref, 1<» prélat mit 
tout en couvre pour entretenir la vie chrétienne 
dans un pays cù les bonnes influences avaient été 
quelquefois contrariées par certains mauvais vou
loirs administratifs. Grâce à l'aménité de son ca
ractère et à sa sollicitude aussi industrieuse qu'é
clairée pour les différentes races qui se partageaient 
son diocèse, Mgr Desprez acquit en peu de temps 
cette autorité et ce prestige qui s'attachent tou
jours à la vertu. 

A un gouvernement mal intentionné, succéda un 
administrateur civil, tout dévoué au bien religieux 
de la colonie, l'honorable M. Hubert Delisle, grâce 
au concours de qui Mgr Desprez put, dès le 10 
octobre 1850, poser la première pierre de la cathé
drale de St-Denis. 

L'éminent évêque aurait encore fait davantage 
pour l'île de la Réunion, si sa santé lui avait per
mis de.braver impunément le climat. Meis, menacé 
de perdre la vue, s'il ne changeait pas de latitude, 
Mgr Desprez se vit forcé d'abandonner la colonie 
pour accepter le siège épiscopal de Limoges. 

Préconisé dans le Consistoire du îO mars 1857, 
Mgr Desprez fit SOB entrée solennelle a Limoges le 
14 juillet de la même année. Le prélat fut accueilli 
avec enthousiasme p a r l a population de la Haute-
Vienne et delà Creuse et quand, deux ans après, 
il quitta Limoges pour occuper le siège archiépisco
pal de Toulouse.ce fut au milieu des plus touchants 
adieux qu'il se sépara de ses diocésains. Si rapide 
et si bref qu'eût été son séjour, Mgr Desprez avait 
néanmoins eu le temps d'introduire la liturgie 
romaine dans le diocèse. Aussi le clergé voulut-il 
lui témoigner sa gratitude en lui olfrant, au mo
ment de sou dé ar t , un magnifique exemplaire du 
Pontifical Romain. 

Préconisé archevêque de Toulouse et de Nar-
bonne le 26 septembre 185!), Mgr Desprez succé
dait à Mgr Mioland. Toulouse — la Rome de la 
France méridionale — n'était pas. certes, comme 
Saint-Denis, un siège où tout était à créer. Mgr 
Desprez trouva toutefois le moyen d'y fortifier 
encore la vie chrétienne et de l'alimenter par des 
créations nouvelles. A Toulouse même, il érigea 
cinq nouvelles paroisses, et ouvrit une souscrip
tion pour doter la métropole d'une catl.édrale 
digne de ce grand siège. Un million fut ainsi re
cueilli en peu de temps. 

La liturgie romaine avait été introduite dans le 
diocèse, mais l'application laissait à désirer. Mgr 
Desprez voulut que toutes les cérémonies revêtis
sent cette majesté et cette ampleur que communi
que aux offices divins le Rite romain. 

Nous ne pouvons entrer dans tous les détails de 
l'administration de l'éminent prélat; nous dirons 
seulement que son active sollicitude se (it sentir 
partout. Mais la fondation qui, entre toutes, don
nera, dans l'histoire, une célébrité toute particu
lière au pontificat de Mgr Despiez, c'est celle, en 
1877, de l'Université catholique de Toulouse. 

C'est sous l'éplscopat de Mgr Desprez que l'hum
ble et sainte bergère < Germaine Cousin a rpçu les 
honneurs d'un culte public. En 1807, les fêtes de 
la canonisation attirèrent à Toulouse uno aftluen-
ce immense de fidèles. 

Pour perpétuer le souvenir de cette solennité, il 
fut décidé que la statue de Sainte (Germaine serait 
érigée sur une des places de la ville. En 1877, les 
membres du Conseil municipal essayèrent de reve
nir sur la décision de leurs prédécesseurs et voulu
rent décréter l'ostracisme contre JVeuvredt: sculp
teur Falguière; mais ce mauvais vouloir dut céder 
devant les protestations de la ville tout entière et 
celles de l'archevêque. 

En 1881, le préfet de la Haute-Garonne approu- j Le cardinal Desprez eut encore lieu de protester 
va un arrêté du maire de Toulouse qui ordonnait 
le déplacement de la statue. 

Le cardinal écrivit au préfet que, toucher a ce 
monuronpt * c'était toucher au dogme catholique 
du culté»fés saints ». Malgré cette protestation, on 
pass^outre , et la Statue fnt déplacée. 

Mais, depuis seize ans, ktetatuc de l'humble 
bergère repose sous un édicule ogival que la piété 
des Toulousains protège contre les menaces des so
cialistes du Capitolc. 

Les journaux du temps ont retracé la conduite 
de Mgr Desprez lors des inondations qui désolè
rent, eu 18<5, le département de la Haute-Ga
ronne 

Comte romain, officier de la Légion d'honneur 
depuis 1808, Mgr Desprez fut créé cardinal le 12 
mars 1870, en même temps que Mgr Pie, évêque 
de Poitiers. 

En honorant Mgr Desprez de la pourpre, S. S. 
Léon XIII avait ajouté une consécration auguste 
aux hommages dont le Languedoc entourait son 
vénérable archevêque. 

C'est le lundi 20 mai 1871», à dix heures du ma
tin, qu'eut lieu, dans le salon des Ambassadeurs, à 
l'Elysée, la remise de la barrette, par M. Jules 
Grévy, président de la République, aux deux nou
veaux cardinaux. Dans son discours au président, 
le cardinal Desprez disait : 

» Il est facile à un prince de l'Eglise d'être mo
deste en revêtant la pourpre, quand il est obligé, 
comme moi, d'y voir une décoration donnéî au 
siège qu'il occupe et à ses longues années d'épisco-
pat, plutôt qu'à son mérite personnel. Comment 
me défendre néanmoins d'un légitime orgueil, au
jourd 'hui , en pensant que cette distinction m'est 
accordée par la bienveillance d'un des plus Illustres 
pilotes qui aient gouverné la barque de Pierre en 
sesorageuses traversées ! Veuillez croire,Monsieur 
le Président, que j 'associe dans ma reconnaissance 
les deux pouvoirs qui concourent à mon élévation. 
Il n'en coûte pas aux évêques de se proclamer les 
débiteurs de leur pays, soit parce que l'homme 
s'honore en reconnaissant ses dettes de (Us, soit 
parce que nous avons conscience d'acquitter 
les nôtres envers la France par des services so
ciaux qu'il sera difficile d'effacer de son cnnur et 
de son histoire. 

» Il y a plus : comme c'est la grandeur propre 
des peuples catholiques de n'être point sujets de la 
même autorité au spirituel et au temporel, ils 
aiment d 'autant plus la patrie qu'elle se montre à 
leur égard plus délicatement mère en s'interdisant 
de toucher à leur conscience; et celle religion rie 
la second; mmjttié, comme parle Tertullien. 
s'accroit de toutes les déférences du pouvoir sécu
lier envers l'Eglise, parce qu'à ce prix est fondée la 
vraie garantie de la dignité et de la liberté des 
âmes. 

» Nous somme? heureux, Monsieur le Président, 
de voir un ordre de choses si respectable placé sous 
la sauvegarde des vertus civiques qui distinguent 
le premier magistrat de la République, au moment 
où les plus grands problèmes se discutent au sein 
de notre société. 

« Le pape saint Grégoire écrivait à l'empereur 
Mauriceces remarquables paroles: «Sachez que la 
» souveraine puissance vous est communiquée 
» d'en haut, afin que la vertu soit aidée, que les 
» voies du ciel soient élargies et que l'empire do 
» la terre serve l'empire du ciel. » 

» Je trahirais un grand devoir si j 'hésitais à 
réclamer, dans les limites constitutionnelles, l'in
tervention de votre autorité pour le redressement 
de toute tendance contraire à l'esprit de celte lé
gislation divine; un serment pr-'té naguère au pied 
de l'autel m'oblige à défendre, s il le fallait, au 
péril de ma vie, les droits imprescriptibles de 
l'Eglise, et le vrai patriotisme ne saurait contre
dire à la prière que ,je vous adresse, car si on ne 
peut compter les peuples qui furent immortalisés 
par la religion, on n'en compte pas un seul qui ait 
prospéré sans elle.» 

<»n avait craint, un moment, que la nomination 
de Mgr Desprez ne tôt compromise par sa protes
tation contre M. Jules Ferry, ou plutôt contre 
l'article 7. 11 n'en t 'uliien. 

contre les actes du gouvernement. En 1P8G, la 
Chambre des députés avait pris en considération 
une proposition relative à l'abrogation du Concor
dat , et M. Goblet, alors ministre des Cultes, 
avait appuyé le projet. Pour parer à cette éven
tualité, Mgr Desprez forma un tomjrès eucha
ristique; mais le ministre, dans sa lettre au 
cardinal, prétendit que la réunion était illé
gale, comme contraire an Concordat. Malheu
reusement pour lui, M. tsoblet s'appuya, pour 
faire sa démonstration, sur un certain horaire 
r â l a n t les séances et les occupations du Congrès, 
qui iai avait été subrepticement communiqué. Or, 
Mgr Desprez répondit au ministre qu'il avai t été 
• victime d'une mystification », que l'horaire était 
faux et que, par conséquent, son argumentation 
manquait de base. 

E t le Congrès eut lieu. 
On n'a pas oublié la lettre ({lie Mgr Desprez 

adressa naguère à Mgr Gouthe-Soulard, non plus 
que la déclaration politique des cardinaux français, 
qui eut un si grand retentissement. 

Lors de la visite de M. Carnot à Toulouse, au 
mois de mai 1801, le cardinal Desprez adressa au 
regretté Président de la République une allocution 
vibrante de patriotisme, et dont on fît beaucoup 
l'éloge. 

On ne cite de Mgr Desprez que des Mandements 
et des Instructions paslirnlcs, dont l'une, des 
plus remarquées, est une Instruction pastorale 

r le Spiritisme, 

La perte que l'ait aujourd'hui l'Egtitg de 
France sera vivement ressentie à Roubaix, oii le 
cardinal Desprez laisse tant de souvenirs et tant 
d'amitiés iidèles. 

LES DERH1EHS MOMENTS DE M"11 DESPREZ 
La date des funérailles 

Nous avons reçu, lundi soir, cette seconde dépê
che, de M. l'abbé Dubois, secrétaiie particulier de 

u Eminencc : 
'Toulouse, £1 janvier. — Le cardinal Desprez 

souffrait d'un rhume depuis quelques jours. C'est 
seulement u minuit qu'il s'est senti subitement mal. 
11 a reçu les derniers sacrements en pleine connais
sance, puis il s'est éteint doucement. 

- On ignorait en ville son indisposition.La conster
nation est générale. Les registres se couvrent do 
signatures. 

- L'exjiositioii du corps aura lieu demain, dans la 
chapelle de l'archevêché. 

- Les condoléances arrivent «le toutes parts, entra 
autres du cardinal Rampolla, du nonce, du sutïra-
gant, de Mgr Sonnoùs, Mgr Pava, Mgr Deîaniioy, 
etc. 

- Ce soir, le Préfet, le Panerai on chef, le Prési
dent de la Cour, et le Chapitre, en habits de ch»ur , 
se sont rendus à l'archevêché. 

» Les funérailles auront probablement lieu samedi. 
- I.c commandant Desprez, neveu du cardinal, est 

arrivé à Toulouse.-

LA CRISE MINISTÉRIELS 
Paris, i l janvier. — (.a constitution du ministère Bour

geois ne va pas sans difficultés. La plus grosse provient 
île l'impôt sur le revenu. Il n'est pas, en effet, très fa
cile de mettre d'accord les trois opinions fort dil^érentes 
que professent sur la question trois membres de la fu 
tara combinaison, MM. Cnvagnae, Peytral et l'oinearé 
M. l'oinearé est partisan d'un système d'impôt sur les 
revenus ; M. Paul Cavaignac. d'un impôt personnel et 
global sur le reveau, et M. l'eylral opine pour un çys 
lème intermédiaire. 

Aussi une entente n'est pas encore définitivement in 
lervenue, et à la suite d'une nouvelle conférence tenue 
ce. matin chez M. Bourgeois el à laquelle assistaient Ml 
l'eylral, Barlliou. l'inMja» llanotaux el l'oinearé, la 
discussion sur la question de i'i'iipéil sur le revenu, qui 
paraissait définitivement résolue hier, a été rouverte. 

Un dit maintenant que M. l'oinearé n'accepte plus le 
portefeuille des finances, dont le titulaire serait M. l'ey
lral ou M. Cavaignac. l-'.n réalité, on sait peu de chose 
sur les négociations qui continuent et subissent à chaque 
instant des modifications. 

M. bourgeois a rendu compte à 3 heures au président 
de la République de l'état des pourparlers qui se pour
suivent tonjoiirs. 

On croit que trois seulement îles membre; du cabinet 
démissionnaire, MM. l'oinearé, llarthon el llanotaux, 
feront partie de la nouvelle combinaison. 

M. BOURGEOIS 
R E N O N C E A F O R M E R l \ < A B I M T 

Parla, 22. janvier. — A la suite d'une conférence qui a 
eu lieu chez M. Bourgeois, ce dernier, se rendant compte 
de l'impossibilité de résoudre les diflicultés au sujet du 
programme et notamment de l'impôt sur le revenu, a 
décidé de se rendre auprès du président de la République 
pour décliner la mission de former un ministère. 

Paris, 6 heures 25. —M. Bourgeois sort de l'Elysée. Il 
a prévenu ie présideut de la République qu'en présence 
des difficultés qu'il rencontrait pour former un cabinet, 
il renonçait à la mission qu'il avait acceptée. 

A 6 heures 1|2. on apprenait a» Palais-Bourbon que 
M. Bourgeois avait renoncé à former un cabinet. 

L'émotion a été grosse et y a excité à ta fois des colè
res et pas mal d'espérances. 

Les radicaux ne cachent pas la satisfaction qu'ils 
éprouvent de l'échec de la « combinaison bâtarde » — 
c'est le mot dont s'est servi l'un d'entre eux — que M. 
Bourgeois a essayé de réaliser. 

Ils ne cachent pas non plus le mécontentement qu'ils 
ressentent contre M. Bourgeois. 

Paris. 8 heures. — .Vo/c alfeéeuêt. — Dans la uouvc'.le 
entrevue qui a eu lieu cette après-midi entre MM. Pey-
tral, Cavaignac, l'oinearé et Barthou, il fut reconnu 
d'un commun accord que la situation actuelle comman
dait la formation d'un ministère de eoncentratiDii répu
blicaine dout M. Bourgeois était le chef le pins nalurelle-
ment désigné. 

Mais, malgré tous les eltorls faits pour asiurer, par 
leur collaboration personnelle, le succès de celte combi
naison, MM. l'eylral, l'oinearé, Cavaignac et Barthou 
furent amenés à penser que l'entente s'établirait plus 
facilement entre des hommes moins directement engagés 
dans les discussions financières. 

Dans ces conditions, ces messieurs ont prié M. Bour
geois de vouloir bien les délier des engagements qu'ils 
avaient pris visà-visde lui. tout en lui promettant le 
concours le plus actif pour la réussite de l'o-uvre qu'il 
a entreprise. 

M. Bourgeois se rendit alors chez le président de la 
République et lui lit connaître qu'en présence de la dé-
cisiou prise par ses collègues, il croyait devoir remettre 
entre ses mains le mandai qu'il avait bieu voulu lui 
confier. 

M. Félix Taure Ta faire appeler successivement pour le* 
consulter, MM. l'oinearé et Cavaignac. 

Paris, 21 janvier. —(Note ofllcieuse.i —M. l'oinearé 
mandé par M. Félix l'aure à titre consultatif, s est rendu 

l'Klysée peu après le départ de M. Léon Bourgeois. 
M, l'oinearé a confirmé à M. le président do la llépu 

blique la manière de voir qui est commune aux collabo 
râleurs dont M. Bourgeois s'est assuré le concours, el 
lui est exposée dan- la note précédente. 

Paris, minuit. •— Les cercle* politiques considèrent la 
note transmise par l'Klysée, ce soir, el que nous vous 
avons signalée, comme une perche tendue à M. Bourgeois, 
pour lui permettre de tenter de nouvelles négociations 

i vue de la formai ion d'un cabinet, 
lin effet, M. l'oinearé a été reçu par M. l'élix l'aure.ce 

soir, à sept heures. M. Civaigna: a été reçu à ueuf 
heures. 

Ces messieurs ont continué au Président de la R q u-
hlique les motifs qui les avaient amenés à ne pas conti
nuer leur concours à M. Bourgeois, à savoir : uue divor 
geuce de vues complète entre eux deux sur la question 
de l'impôt sur le revenu. 

Ne pouvant s'accorder, el M. Bourgeois ne pouvant les 
départager, ils lui avaient repris leur parole, mais eu 
même temps M. l'oinearé et M. Cavaigaac déclaraient au 
Président qu'un cabinet de concentration leur paraissait 
nécessaire, et que M. Bourgeois était seul désigné pour 
former ce cabiuet. 

Dans ces conditions, il n'est naturellement pas unpjs-
siblc que M. Félix Faure fasse de nouveau appel à M. 
Bourgeois. Celui-ci, débarrassé des engagements qui! 
avait pris, serait plus à l'aise pour constituer un ca-
L :net. 

Il éviterait les dissentiments d'ordre pureme it fiscal 
qui ont amené l'échec de sa combinaison, soit eu é.'iini 
liant M. Cavaignac et eu gardant M. l'oinearé i cause du 
budget qui attend toujours,, soit eu les éliminant tons 
les deux. 

Kn tous cas, il parait certain que les élémeuts modé
rés tiendraient peu ou pas de place dans la combinaison, 
et qu'elle aurait un caractère net de concentration à 
gauche. 

Reste à savoir si M. Bourgeois accepterait l'offre que le 
président lui fera de nouveau. Mais aurait il l'intention 
de refuser, que ses amis le mettraient en demeure 
d'accepter. 

ijuoi qu'il en soit, on commence à trouver que la crise 
est bien longue, et il règne déjà un certain enervemenl 
dans les cercles modérés aussi bien que dans les cercles 
radicaux. 

mandant quel était ce monsieur. M. Félix Faure a gra
vement salué le petit soldat ». . . . 

A onze heures et demie, Mme Félix Faure est arriv. e a 
l'Flysée. Elle a été reçue au pied du grand escalier par 
le personnel du palais", par M. GouhleUnspecteur des bâ
timents civils et par le personnel du Président de la Ré
publique. 
I.e d é p a r t <le M. C a s i m l r - P e r i e r «le I B l / a i l i 

Paris. 21 janvier. — M. Casimir-Perier a quitté ce ma
tin les appartements qu'il occupait encore au Palais de 
l'F.lvsée. 

Sur l'ordre de M. Félix Faure, les honneurs militaires 
lui ont été rendus. A onze heures précises, la garde ré
publicaine qui composait le poste du 'alais s'est placée 
sur deux rangs dans la cour centrale de l'Klysée. Les 
divers agents des bâtiments civils de service à l'Elysée 
se sont mis de chaque côté du grand escalier. 

Lorsque M. el Mme Casimir-Périer ont paru sur le 
perron, les tambours ont battu anx champs et la garde 
a présenté les armes. Tons les memb-es de l'ancienne 
maison civile et les officiers de la maison militaire se 
sont avancés pour prendre congé de l'ancieu prési» 
dei'l. 

M. Casiimr-l'érier. eu redingote noir?, sans la décora-
lion de la Légion d'honneur, et Mme Casimir-l'éricr en 
toilette sombre, ont pris place dans un granJ landau 
altclB de deux chevaux. M. Lalargue, secrétaire général 
Je la présidence, et le commandant Bourgeois, se sont 
assis eu face d'eux. Les enfants de M. Casimir-Périer 
sont partis à onze heures el demie. 

A neuf heures, ce-t-à-dire quelques ustants avant de 
quitter l'Elysée. M. Casimir Périer a fiit ses alieux au 
|icr-onnel du palais. 

t u journal du soir, la Faim: lournit relativement à 
l'allocution qu'aurait prononcée à celle occasion l'ex-
présideut des renseignements que nous vois transmét
ions, en lui eu laissant la responsabilité : 

< M. Casimir l'erier, très ému, a Ult allusion aux cau-
-es de son déport et a laissé percer un grand éco'ure-
nteat et mie profonde tristesse de n'avoir pas été com
pris. 

• Il a lait allusion aux causes connues de -u démission 
lout i il indiquant qu'ellos n'étaient pas les seules et qiw 
peut être plus lard ou connaîtrait mieux la vérité el rua 
apprécierait mieux sou attitude. 

» Il a terminé en déclarant que la République n'au
rait jamais un .léfenseur et un serviteur plu- déVMi 
que lui. » 

l.a iiiaiaini il» |ii-é*i<lont •!«• la l<é|»uMi<t"<' 
M. F. l'aure coiiM'ne auprès te lui presque loates les 

personnes qui composaient la mais m militaire et la 
maison civile de sou prédécesseur. 

Des 3 officiers de la maison militaire. 1 au moiii- r c -
leiont en fonctions: les commandants de Lagarenne, 
Moreau el Bourgeois, et le colonel Cliamoiir. quant au 
général qui sera le chef de celle maison, il n'esl point 
encore désigné. Oaaal a la maison civile, elle aura pour 
directeur, M. Le Uall, inspecteur de la marine et pour 
secrétaire, chargé des relations avec la Presse. M. Ittoa-
del. I.e capitaine de gendarmerie Boucliez, commandant 
du palais, conserve» ses fonctions. 

Le chel de l'Ktat mra un tecrétain militaire qui sera 
le capitaine il s Lainotte. 

M. Casimlr-Perier a cédé à sou successeur -es voitures 
ufiiciciles et trois paires de superbes chevaux destinés 
a ces voi ures. 

Le corps diplomatique ira prochainement présenter ses 
hommages au nouveau président. Mgr le noue FerraU, 
doyen, va s'entendre avec M. llanotaux pour lixer le jour 
de cette réception. 

I.e nouveau Prés iden t el l ' a r m é e 
Paris. 21 nnvier. — De l'Echo de I aria : 
• Sur la demande de M. Félix Faure et par dep--he il 

a été prescrit de distribuer gratuitement une ration de 
vin à l'année. 

• Ku l'honneur du nouveau Présideut. toutes les puni
tions sout levées, congé de la journée, du jeudi 21 janvier 
est accorde à tous les élèves des Ecotes militaires.-

l a mni«oii l 'élix l ' a u r e a u Havre 
Paris, 2! janvier. — Dans le Fir/aro de ( einain : 
« La maisou Félix Faure. qui fûuctior.n» ' au llavr.-. 

change de raison sociale, el dorénavant ce sera la maison 
Bergeraull el Créiner ». 

M. l 'élix l ' au re callnoli<|iie 
Paris, 21 janvier. — plusieurs journaux avaient 

annoncé que M. Félix Faure appartenait au culte protes
tant 

l u journal du sjir publie un dominent, duquel il 
appert que le nouveau Président ( si ratbolNiae : c'est 
son extrait de baptême. 

LE NOUVEAU PRÉSIDENT 
M. l 'élix l ' a u r e à l 'Klysée 

Paris, 21 janvier. — M. Félix Faure a déjeuné ce matin 
pour la première fois à l'Elysée. Il couchera encore ce 
soir au ministère de la marine et s'installera définitive
ment demain à l'Elysée. 

Cest à jiied que M. l'élix Faure est venu ce matin du 
ministère de la marine à l'Elysée. 

Il était accompagne du capitaine de Lamothe eu uni 
forme. 

« Eu entrant à l'Elysée, dit un de nos confrères, le 
factionnaire a porté les armes au capitaine. Sur un signe 
de l'officier, le petit troupier, complètement ahuri, a 
présenté les armes au civil qui l'accompagnait, se de-

C A U S E de la DEMISSION 
DE M CASIMIR-PliRIER 

Un cooiiiiuuique à la Visité la eltre suivante diin 
personnage ecclésiastique de Rome à un de ses amis de 
France qui donne uue explication ds la retraite inaitcu-
due de M. C isiniir l'-'iier : 
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Dernière Heure 
(De nos correspondants particultcrs, 

et pir FJL SPECIAL) 

MM. Poincaré i t Cavaignac à 1 Elyaée 
Paris, î i janvier. — Note oflicieuse. — M. l'oinearé 

se-l rendu hier soir à l'Elysée, à sept heures, cl s'est 
entretenu avec le président de la République pendant 
une heure environ. M. Cavaignac a clé reçu à neiil heures 
et s'est retiré vers tu heures. 

Ces deux députes ont successivement lait connaître 
au Président de la République que dans leur espnt.con-
lormement à la déclaration faite par eux et leurs collè
gues à M. Léon Bourgeois, il est nécessaire que ce dernier 
soit appelé à nouveau; ils pensent que dans la Mtiialioii 
dégagée où se tronve actuellerr.ent M. Léon Bourgeois, ses 
démarches pourront aboutir. 

M. Léon Bourgeois sera reçu cette après-midi à deux 
heures & l'Elysée. 

Affaira Jenlaux 
Aujourd'hui comme hior, un nombre considérable de 

créanciers défilent à la barre, puis quelques témoins qui 
se trouvent d'accord pour dire qu'ils oui pu constater 
que Mme Joniaiix commettait des incorrections an jeu. 

Le colonel de Villers diuait quelquefois chez les Jo- ; 
maux. Après lo diner. on jouait. Il ajoute qu'il a perdu ' 
OU fr. au maximum. 

M. i:\ely, agent de change, raconte qu'il a diné un jour | 
cher, l'accusée avec quatre de ses amis: ils avaient en 
tout une somme de huit cents francs et ils sont partis 
décavés. 

Mme N'eef, rentière à Bruxelles, dépose eusuile (vifl 
mouvement de curiosité) : l'accusée allait jouer chez le 
témoin. On jouait au baccara. Un jour, le major lin prêt ! 
constata que l'accnsée commettait des incorrections dans j 
son jeu. Après le départ de l'accusée, le major llnprel , 
rédigea un procès-verbal qu'il signa avec Mlle de Ryk- > 
man,constatant les tricheries de Mme Jonianx. Ce procès- ] 
verbal est resté en possession du témoin, et est mis sous I 
les yeux dn jury. 

Le témoin explique longuement la façon de tricher de 
l'accusée, et maintient catégoriquement ses aflirma , 

j lions malgré les dénégations de Mme Jonianx. 
Un drame & Saint Germain 

Paris, 2Î janvier. — Au n' l î do la rne de Paris, dan' ; 
1 ancien hotel de Créqui, aujourd'hui transformé en ap ; 
parlements et en petits logements, habitaient les époux i 
Savouré. Le mari, àgô de soixante ans, cantonnier, était I 
an service de l'administration des ponts et chaussées 
dapatfl une douzaine d'années; la femme, un peu moins [ 
Agée, possédait un petit avoir et te ménage vivait dans ! 
un état relativement aisé. Cependant, depuis quelque 
temps.tons les deux paraissaient soncienx.ils se croyaient 

I iiersécutés et parlaient volontiers à leurs voisins de gens ' 
a qui leur voulaient dn mal ». 

L'avant-dernière nuil, entre trois et:quatre heures du | 
matin, des voisins crurent entendre dans l'escalier des j 
gémissements. An matin, ils prévinrent ifclaropriélaire, I 
qui habite la maison, et relui-ci ap|n-||jl«Tll concierge | 

que, d( uis deux jours, on n'avait pas vu sortir de chez 
eux 1rs époux Savouré. 

Le (ils de la concierge fui envoyéche» le cantonnier, 
frappa à la porte et recula épouvanté devant la personne 
qui lui ouvrit. 

Celait la dame Savouré, coavert* de sang, en chemise, 
se soutenant à peine. 

Il descendit en appelant nu secours. Pendant que des 
voisins donnaient d'» soins à la femme, on prévenait M. 
Corli, commissaire de police, el le docteur Seure, qui ar
rivèrent presque eu même temps. 

Tous deux pénétrèrent dans le logement. A céité du lit 
qui était momlé il1 sang, ils trouvèrent, assis sur une 
chaise, replié sur lui-même, le cadavre de M. Savouré 
dont la mort remontait i plus de vingt quatre heures. 
Il portait au liras uauche une large blessure dont le sang 
avait coulé à llols. el à ses pieds se Irouvait une petite 
bouteille contenant un poison qu'on n'a pu encore delinir 
cl qu'il avait absorbé |>our bâter la morl. 

\s. docteur Seure. qui avait essayé en vain de ranimer 
la femme, la lit transporter à I hôpital, oii les soins 
quoii lui donna Initiant tottir de son évanouissement. 

On l'interroge» alors, mais avec précaution, car son 
élat de laiblesse était si grand que l'on craignait de la 
voir trépasser d un instant à l'autre. 

Savouré cl sa lemnic s'étaient couchés, décidés à 
mourir. 

Le mari, à l'aide d'un rasoir, avait fait une profonde 
entaille à chacun des bras de sa femme, a la hauteur 
de. la saignée, puis il avait cherché à se faire la même 
opération. 

Il sciait entaillé le bras gauche, mais ne se sentant 
plus la force nécessaire pour se faire une nouvelle bles
sure, il s'était levé, habillé, cl était aile prendre un 
IUCOII contenant du poison, qu'il s'élail procuré quelques 
jours avant el eu avait avalé le contenu 

Ou suppose que la femme Savouré a du rester près de 
vingt heures évanouie, et que c'est à sou immobilité, 
pendant laquelle les caillots se sont formés dans les 
veines, qu'elle adtl de ne pas succomber à la |>erte com
plète du sang. 

Son état néanmoins laisse peu d'espoir. 
Iles eaoapades du prince de Galles 

Le h'hjaro, sous ce litre, publie la note suivante : 
« Le prince de Galles a passé la semaine dernière qua

rante-huit heures à Paris, pourvoir quelques-uns de ses 
intimes. 

» Coulumicr de ces petites escapides, te prince, pour 
se soustraire aux indiscrétions, a l'habitude de ne pas 
descendre à l'hôtel Bristol. C'est ce qu'il a fait cette fois 
encore. Et alin de mieux garder son incognito, c'est un 
simple liacre qui l'a véhiculé. » 

Au camp de Sathonay 
lin UU lll'is : -
« t n bger relard est apport'dans U concentration «les 

troupes venant des dillérciiLs corps d'armée. Au lieu 
d'être rendues le |S février les compagnies désignées par 
le sort ne seront guère réunies que vers le 10 mars et ne 
seront prêles que vers la lin de ce mois. 

•> Par suite les colonels de. Torcy, l'allé et .Marinier ne 
se rendront an camp que du 10 an 18 mars prochain. 

» Le camp « l actuellement occupé par deux bataillons 
du 121e d'infanterie et par deux escadrons des "eet 10e 
cuirassiers. 

» lies le 1er mars, le casernement sera résêTvé de façon 
i laisser libre (ouïe la partie du camp située sur le ver
sant de la Saône. 

» Les bâtiments placés à l'aile gauche du front de ban-1 
dièro serviront au 2i«>e qui comprendra environ :I,OHI 
hommes, les douze compagnies formées sur le pied de 
guerre à %SÙ hommes gradés compris. 

La centenaire de Porto Alegre 
Le Gaulois public ce qui suit : 
.• In journal qui se publie a Porto Alegre iBri sil pré

tend avoir eu sons les veux une lettre adressée par Na
poléon I" à Mme Amélie Bonchamps, décédée dans celle 
ville le in décembre de l'année dernière à l'âge de cent 
un ans. 

» Celle vénérable femme, morte pauvre el oubliée, 
portait, de sou rivant, la lettre soigneusement enfermée 
dans un médaillon attaché au cou. or, paraoaae ne soup 
connaît l'existence de cet autographe, dont VOICI la 

( teneur : 
» Adieu. Amélie, qui sali.' peut-être pour leajoar»! Tu 

| ' ne m'as vu qu'une fois au milieu de ma cbnle, au 
• moment ou mon armée s'endormait de l'éternel soin-

. » meil dans les champs de glace de Russie. 
! » Ton co'ur s'est ému dé mon malheur, ce malheur 

• que tu m'as fait oublier daus un moment de tendresse 
! • et d'amour, sacrilinnt. loi-méme, Ion propre bonheur 
I • pour adoucir mon désespoir. Si je réussis à sauver mon 
j » Irène, je me souviendrai de toi qui as eu pitié de César 
I » vaincu. 
i - l u baiser sa r ton front cl adieu. NAIIU.KOX. • 
! » 11 résulte do ce document que Naiwléon, au retour 
de Russie, a dn nouer une intrigue fugitive avec un' 
jeune lillc, qui ne serait autre que la centenaire île 
Porto Alegre. 

» Amélie Bonchamps n'a, de sa vie. dévoilé et s c i ! à 
qui que. ce soit. Aux personnes habitaut sa maison elle 
se contente de raconter quelle vivait en Russie an IIIO 
incul de la campagne de Napoléon contre ce pays, et 
que ses parents avaient été lues par les Russes pendant 
qu'elle même échappait, comme par miracle, à ce ma-
sacre. 
I » Nous soumettons la nouvelle de l'existence de celle j 
lettre de Napoléon aux amateurs d'autographes, sans leur 
affirmer pins qu'il ne convient la véracité du récit de 
notre confrère brésilien ». 
La session de la Chambre Italienne. — Dissolution 

en perspective 
Rome, ti janvier. — L'Officiel publie ce soir le. décret 

de clôture de la session parlementaire. 
Aucun rapport ministériel ne précède ce document .pu 

I porte la datedn 15 janvier :les officieux font remarquer 
I que tout exposé des motifs était surperflu, puisque le ; 

I ilé'iet est la conséquence logique de la prorogation. 
! Les journaux voie ni. dans la publication de cet acte. 
i un présage certain de la proclame dissolution de la 
i Chambre. Ils ajoutent que. selon tenta vraisemblance. ! 
les élections auront lieu au mois d'avril. 

M. dl Radial iaterviev. 
Interviewé par un rédacteur du Rappel, le marquis di 

Rudini s'est exprime comme suit sur la situation politi-1 
que en Italie : 

« — C'est une Chambre discréditée. Elue sous lliolilti, ; 
qui disposait d'une majorité considérable, elle l'a abau 
donné pour soutenir Crispi. Qu'attendre de députés qui 
ont de telles opinions successives? Et puis, beaucoup 
d'entre eux sont atteints par les scandales des Banques. 
Xos scandales a nous sont autremeut graves que votre 

Panama.Ou les avait qualifié.' de Paaaiuino: moi. je te» 
aiappeles Pana moue (grand Panama! et je suis convaincu 
que j'ai earaison. Si l'on p •ursuilTeiiquéto jusqu'au terni. 
on découvrira des choses épouvantables. 

» El, sur un ton navré, comme un Domine dégnnL' 
par ce qu'il avail a|ipris. il ajouL « I! nous fuit la 
dissolution. C'est le seul îuoveii de KMiir d'embarras, l.a 
dissolution sera notre lessivé.-

» l.a dissolution clail donc désirée en Italie pat l'op
position comme jiar M. Crispi. Elle n'a certainement 
surpris personne:elle était attendue, escomptée il'avnae* 
par lous les partis. 

» Reste a savoir ce ene donneront Ks nouvelles élec
tions. Ici encore, je citerai quelques paroles de M. -!i Ra
diai • 

- si c'est Crispi, me dit-il. qui la t les élections. Ie« 
radicaux vont Baguer un éuoriite larraàa. Ils compteront 
au mutas Mit) voiv. dans la proebaiee Chambie.Beaucoup 
d'électeurs, d. pmioii coniarvalrkf. qui détestent M. 
Crispi, roi situât pour lui faire pièce, en faveur dearadi-
caiiv. Si c'est un autre qui convoque ie corps électoral, 
les élections se Icront au proBI <ks conservateurs, CAT 
la population Italienne est surtout conservatrice.» 
Les émeutes de Brooklyn - La areve des t ram

ways. — Bagarres sanglantes - La population et 
les manifestants. 
New York. 22 janvier. — Le* BU électrique» api con

duisent ie courant aux voilures de tramways ont été 
coupés par les grévistes, ouelques voilures peuvent cir
culer sons la protection de la police : quelques-unes ont 
été : liaquées cl les conducteurs blessés avant que» la 
police ue mi arrivée sur les lieux. 

1 ne bagarre s'est prodiule entre la milice el les gré-
vi-tcs: ces derniers ont été dispocs, quelques miliciens 
ont clé blessés, il un grand nombre d'hommes, an fem
me- et d'enfants ont eut foulés aux pieds: quelques-uns 
• •lit reçu même des coups de baionnètU. 

I.i population adonné plusieurs preuves de sympathie 
aux grévistes: elle leur a fourni df l'argent et'des pr"-
vi-ious. Les abords des dépôts du quartier Est de New-
\>ik sont [irotégés par i pièces de canon. Les manifes-
iauts sont au nombre de vingt mille. 

l'ans la soirée, ils ont voulu attaquer une des voitures 
au moment où elle se mettait en marche, l'n détache
ment du 7e régiment de la milice fol envoyé à son se
cours et. après une bagarre sanglante, les grévistes fu
rent obligés Je reculer. On ne connaît pas le nombre de 
tués et blessés. 

Les échevins de Brooklyn ont adopté une résolution 
stipulant que tout étranger qui désire s'embaucher dans 
les tramways doit résider deptis quatre mois au moins 
dans le comté. 

si celle résolution reçoit la signature du maire, tes 
l'.onqiagiiies seront très embarrassées, car, en ptésence 
de la grève, elles oui fait venir des hommes du dehors. 

Le naufrage du « State of Missouri » 
New-York., 22 janvier. — un télégraphie de Louisvule: 
Il • été constaté que seulement six personnes oui été 

novées à la suite du naufrage du State a / .Ifissonri. sur 
la rivière de lOhio. » 

AVIS. — Les bureaux de renseignements et ;m-
nonces du • Jout'Hitl de lioubai.c - sont fontes kt 
dimanches et jours foies. 
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